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Il n'y al qu'unîe chose à fairei, c'est

<lue vous rejtrenlit- votre gaillOît1 et

dlemii de cols.Excuîsez-îîîoi.

Et croyant avoir allaire il ult.
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L'HISTOIRE D'UJNE IBAGIJE

Dans un dîner.
IQuand j'étais jeune homme, (lit un des con-

vives, j tavais un emploi assez lucratif dans une

5grosse maison de commerce. Naturellement je fis
coînnaissance d'une jeune fille aimable et jolie, et

nous nous fiançantes. Trois mîois avant l'époque

fixée pour notre mariage, je fus envoyé en Eu-

rope par nion patron pour accomplir une mission
assez délicate. Je promis à mon adorée de lui
écrire souvent. Cependant, je dus demeurer là-bas
plus longtemps que je ne le croyais, et avant mon

retour, j'achetai une bague magnifique que je lui
destinais. En arrivant à New-York, le pilote qui
vient prendre charge de notre vaisseau apporta
un journal. Le sort voulut (lue ce fut celui-là
même qui annonçait le mnariage <le nion infidèle
avec un autre individu.

IlAlors ne nie possédant plus <le rage et de
peine, je pris la bague et la jetai à l'eau. Quelques

.jours plus tard, je mangeais <lu ploisson dans un
restaurant lorsque, tout à coup, je s4ens quelque

chose de dur. Que croyez-vous que c'était 1
Les convives. -Votre bague!1
Le narraieur. -Non, unîe ar:ête.

MARIÉE ET ÏMARIE

C'est encore un fait assez curieux à observer,
(lue la rmariée, mîalgré qu'elle soit le point (le
mire <le tout le muonde, est toujours plu-s calme
pendanît lat cérémonie du miariage, que le marié
lui-niêîmîe. Elle, petite et frêle, vegardera le
prêtre hîardimuent et répondra correctement, pen-
dant que lui, gros et grand, sera nerveux et ne

saura tenir en place.
La mariée rarement se tronmpe, et lui, au con-

traire, est sûr de toujours mettre les pieds danîs

les plats, et naturellement, c'est elle i

venir à sa rescousse. Les fautes qu'un unt
le plus communément sont les cliangeni
noms. C'est ainsi que nous avons pu enr
les incidsîîts suivants:

A un grand mariage, le marié, en sigu
registres de l'église paroissiale, écrivit ce
«Moi, Eugénie, prends pour épouse Loui

encore ne fut il pas capabule de s'apercev
de sont erreur.

Un.jeune homme quelque peu timide,
prêtre faisait la question habituelle: I
vous mademoiselle une telle pour votre
fut au moins dix secondes
à regarder l'olliciant en
face, et à la fin, finit par
dire: Pardon, est-ce aà
moi que vous vous adres-
sez

Un autre, probable -
nient amateur de bijouxI
au lieu de passer l'anneatu --

au doigt de la mariée, se
le mit dans son propre
doigt à lui. Ce fut encore :

lat muariée qui le ramenat aà
l'ordre en lui pinçant for -

temnt le bras gauche.

UN GÉNIE
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lumineuse. La communi- .1a(r'lu'rit
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leur disposition une nouvelle comptlositionl qlii

leur rendra <le g-ands sel-vices. C'î'st tout sîuîîple-
mient (lu verre pilé aussi titi que le sale. Ils oit
font une substance te'llemen-ît eîbll à l'émîail
dles dents qu'il est très dil icîle d'en fatire, l:t, < bl
rence. L'iunvention est <lue' à tit aIli-îiaiîu. Elle nie
date Pas <le lonugtemîîps, muais su llîsaîîî uiîi t c p-h

dant ptour démîontr-er (lue la couîilositioui est btonnel.
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